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1. Introduction.

Les ensembles polaires dans C" , c'est-à-dire les ensembles où
une fonction plurisousharmonique qui n'est pas —°° identiquement
admet cette valeur, apparaissent comme des ensembles exceptionnels
dans beaucoup de problèmes en analyse complexe. C'est par exemple
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le cas pour les ensembles négligeables, définis comme des ensembles
où on a u < u* pour une fonction u = lim sup u. avec u-
plurisousharmoniques, comme l'ont montré récemment Bedford et
Taylor [1]. Les questions de croissance d'une fonction entière de
deux groupes de variables x € C" et y G C^ ont été étudiées depuis
longtemps, cf. l'introduction de Kiselman [10]. Il apparaît alors que
la croissance est essentiellement la même en y pour toutes les valeurs
de x , sauf quand x appartient à un ensemble polaire. Notre but
ici est d'établir un énoncé de ce type, très général et précis, quand
x et y varient dans des espaces de dimension infinie ; voir le
théorème 4.1.

C'est grâce au principe du minimum établi dans Kiselman [8]
qu'on trouve de façon assez constructive des fonctions plurisous-
harmoniques qui montrent que les ensembles où la croissance est
faible sont polaires. En particulier les résultats sont indépendants
de toute théorie de capacité.

Une conséquence facile du théorème 4.1 est que tous les bornés
de certains espaces de Fréchet sont polaires ; voir le corollaire 4.2.
Cette question a été étudiée par Leiong [16] et Dineen, Meise et
Vogt [2],[3].

Leiong [13, 14] a étudié d'autres problèmes en dimension infinie
pour lesquels les ensembles exceptionnels sont polaires.

Nous démontrerons comme application du théorème 4.1 un
résultat (le théorème 6.2) sur la croissance de la composition
v o x d'une fonction plurisousharmonique v définie dans C" et
des applications holomorphes x de C'" dans C" . Cette compo-
sition a une croissance maximale pour toutes x sauf celles qui
appartiennent à un ensemble polaire dans l'espace de Banach de
toutes les applications considérées. Cela veut dire, d'une part, que
l'ensemble des applications holomorphes avec une croissance plus
lente que maximale est très petit, et, d'autre part, que la restriction
i;|X de v à l'image X = = x ( C " ) de x croît aussi vite que v
globalement excepté d'une petite classe d'ensembles X. Bref, la
croissance de v o x peut être lente pour deux raisons différentes :
ou bien x croît lentement, ou bien v croît lentement sur l'image
de x , mais l'un ou l'autre n'arrive que si x est dans un ensemble
polaire. Voir à ce sujet aussi les travaux [11] et [12] de l'auteur.
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Pour démontrer le théorème 6.2 nous aurons besoin de la
résolution d'un problème d'interpolation pour les fonctions
entières d'une variable complexe (voir le paragraphe 5) : il s'agit
de trouver, étant donnés des points a. G C sans point d'accumu-
lation, ^ entière satisfaisant à des majorations très précises et
avec des valeurs ^(cij ) == bp prescrites, mais en revanche seule-
ment pour certaines sous-suites (a, ) de (a;). C'est donc unP '
énoncé de type tout à fait classique mais que nous n'avons pas
trouvé dans la littérature.

Nous montrerons par des exemples que les conditions sur la
croissance données aux paragraphes 5 et 6 sont très précises. En
ce qui concerne les conditions au paragraphe 4 ceci a été fait
déjà dans notre travail [10] ; voir les théorèmes 2.4 et 2.5 de celui-ci.
Dans la même direction, Loksin [17] a montré que, étant donné
un ensemble polaire E de classe F y dans C" , il existe / entière
dans C"^ telle que l'ordre p(z) de t 1—> f(z , t) soit 0 pour
z G E mais que sup p(z) = 1 .

Je tiens à remercier Leif Abrahamsson, Christer Borell, Urban
Cegrell, Lawrence Gruman, Pierre Leiong, Reinhold Meise et
Mikael Pettersson de toutes les discussions intéressantes sur les sujets
traités ici que j'ai eues avec eux, et tout particulièrement Mikael et
Larry qui ont lu et commenté le manuscrit.

2. Les fonctions plu ris ou sharmo niques.

Nous utiliserons dans cet article une définition des fonctions
plurisousharmoniques qui est la plus vaste possible, c'est-à-dire
celle où les propriétés topologiques requises sont les plus faibles.
Rappelons-en ici les propriétés les plus élémentaires.

Soit E un espace vectoriel complexe. Une partie X de E est
dite finiment ouverte si elle coupe tout sous-espace G de E de
dimension finie suivant une partie ouverte pour la topologie usuelle
de G (c'est-à-dire celle obtenue en identifiant G à un espace
cartésien C"). La famille de toutes les parties finiment ouvertes
de E définit la topologie finie de E. (Voir Hille [4, p. 71].)



158 Ch. 0. KISELMAN

Soit X une partie finiment ouverte de E et u :
X —^ [— °°, + °°[ une fonction numérique qui ne prend pas la
valeur +00. On dit que u est plurisousharmonique dans
X, ^GPSH(X), si u est semicontinue supérieurement par
rapport à la topologie finie et si u satisfait à l'inégalité de la

/ i
moyenne u(x) < u(x •+- e2"15 y ) d s pour tout ;c€X et tout

o
y CE tels que le disque x 4- Dy = {x + ty e E ; r € C , |r| < 1}
soit contenu dans X. Il revient au même de dire que, pour toute
application linéaire /: C" —^ E, la fonction composée u ^ f est
définie dans un ouvert et y est plurisousharmonique au sens
classique.

Bien que la topologie finie ne soit pas une topologie vectorielle
en général (voir Kakutani et Klee [6]), les résultats fondamentaux
sur les fonctions plurisousharmoniques dans les espaces de dimension
finie — et parmi eux notamment le théorème de convergence, voir
Kiselman [9, Th. 5.2]-- demeurent vrais.

Soit t une topologie sur E et X une partie r-ouverte de E.
Nous noterons PSH^(X) l'ensemble des fonctions plurisoushar-
moniques dans X qui sont semicontinues supérieurement par rapport
à r.

Une partie Y de X sera dite polaire dans X s'il existe
u GPSH(X) telle que u(x) = — oo pour tout x EY et telle que u
ne soit identiquement — oo dans aucune composante connexe de
X. On dit que Y est strictement polaire dans X si en outre u
peut être choisie <0 . De même on dit que Y est (strictement)
polaire pour PSH^(X) si u peut être prise dans cette classe et non
identiquement — oo dans aucune composante connexe de X par
rapport à t . Si t est plus faible que la topologie finie, PSH^(X)
est contenu dans PSH(X) ; si, de plus, X est un couvert dont
toute r-composante connexe est aussi connexe pour la topologie
finie, alors tout ensemble polaire pour PSH^(X) est polaire. Enfin
si E est un espace vectoriel topologique et X un ouvert de E nous
dirons "polaire dans X" tout court au lieu de "polaire pour
PSH^(X) où t est la topologie dans X induite par E".
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3. La convolution infimale et la transformation de Legendre.

Quand il s'agit de comparer la croissance de deux fonctions
convexes, la convolution infimale apparaît comme une opération
fondamentale, en effet aussi fondamentale que l'addition qui lui
est duale sous la transformation de Legendre. Le but du présent
paragraphe est d'en rappeler les définitions. Pour la théorie générale
des fonctions convexes nous renvoyons à Rockafellar [19] ou loffe
et Tihomirov [5]. Cependant, en ce qui concerne l'arithmétique
de la droite achevée [ — 0 0 ^ + 0 0 ] nous avons préféré suivre Moreau
[18], car c'est les additions supérieure et inférieure qui rendent le
maniement des quantités infinies le moins pénible et les exceptions
qu'elles causent dans les énoncés le moins difficiles à retenir pour
le cerveau humain.

L'addition, considérée comme opération + : R2 —> R ,
admet un prolongement semicontinu supérieurement •+•* :
[— °°, -+• oo]2 ——> [— oo, -h oo] et de même un prolongement
semicontinu intérieurement + ^ , donc

a -+-* b = lim sup x + y , (a , ^) E [— oo, 4- oo]2 ;
x.yGR

( x , y ) -> (a,&)

cette opération prolongée, nous l'appellerons addition supérieure, et
l'autre addition inférieure. Nous écrirons a + b au lieu de a +* b
quand a + ^ b ^ a ^ - ^ b .

Si / et g sont deux fonctions convexes définies sur un
espace vectoriel, alors leur somme supérieure / +* g est elle aussi
convexe (par contre, leur somme inférieure ne l'est en général pas).
Parmi les règles formelles concernant ces opérations notons les
suivantes :

LEMME 3 A.-Soient f: X -> [ — o o ^ - h o o ] une fonction
numérique et a €E [— oo , + oo] une constante. Alors

sup (a +„ f(x)) = a +„ sup f(x) . (3.1)
x^ jcex

On a sup (a +*/(x)) =a +* sup f(x) sauf si a = + oo, X = 0
xex jcex

où a ==—°°, /< +°°, sup/= +°° ;
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et sup (û 4-* f(x)) = û 4 ^ sup /(x) 5ûH/ 5z a = 4- oo,
jcex xex

X =^ 0,/ = — °° identiquement ou a = — °° ^ / admet
la valeur 4- oo .

Heureusement on n'a besoin que du premier cas ici.

DEFINITION 3.2. — Etant données deux fonctions numériques
f , g : F —^ [ — 0 0 ^ + 0 0 ] définies dans un espace vectoriel F
nous définissons leur convolution infimale de rapport e, où
0 < e < 1, comme suit :
f^gW- inf ( ( l~e) /0c)+*e^(z) ; ( l - e) x + ez ^ y ) , y CP.

JC.ZGF

Nous utiliserons f °ç g comme une espèce d'interpolation entre
/ et g\ la proposition 3.5 ci-dessous en fournira une explication.
La définition ici est une variante de la convolution infimale ordinaire,
qui est / o g(y) = 2(/ a^ g) ( y / 2 ) ; d'autre part on peut exprimer
Qç à l'aide de a : f °ç g = f^_ç a gç où ^(z) = € g ( z / e ) . Il s'en
suit que / Qç g(y) est fonction convexe de (y , e) G F x ]0 , 1 [
si / et g sont convexes.

Exemples. — Une fonction / est convexe si et seulement si
/ "e / = / (ou f°ef^f) P0^ tout e satisfaisant à 0 < e < 1.
Si / est convexe et si nous définissons f^(x) = af(x/a), alors
fa °e A = fs ou <î = (1 — €) a 4- e7. Soit i^ l'indicatrice de
A C F, à savoir i^(x) = 0 si x € A et i^(x) = 4- oo si x € F\A.
Alors ^AO "e ^AI = iA, où A, = (1 - e) AQ + eA^ .

DEFINITION 3.3. — So it F* /^ rfMû/ algébrique d'un espace
vectoriel réel F. On définit la transformée de Legendre f d'une
fonction numérique f : F —^ [— oo, + oo] par

/(T?)= sup «^ ,77) - /W)=-/aî?(0), 7?€F*.
y(=F

PROPOSITION 3.4. — En identifiant un espace vectoriel F à
son bidual algébrique F**, on a T^f pour toute fonction
numérique f\ F — ^ [—oo , -h oo]. Si f est convexe on a
/(û) =/(û) pour tout point a qui est intérieur pour la topologie finie
dans l'ensemble {y € F ; f(y) < + 00}.
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On note que le dual algébrique est le dual topologique par
rapport à la topologie localement convexe la plus forte de F, et
que / est continue pour cette topologie en tout point tel que /
soit finie dans un ensemble finiment ouvert le contenant. La
proposition découle donc de la théorie des fonctions convexes dans
les espaces localement convexes, cf. loffe et Tihomirov [5, p. 175].

Remarque. — Si la dimension de Hamel de F est non-dénom-
brable, il existe une fonction convexe sur F à valeurs dans
] — o o ^ -h oo ] qm est semi-continue intérieurement par rapport à la

w
topologie finie mais qui satisfait à /(O) < /(O) = 4- oo. Cette
fonction n'est donc pas semi-continue inférieurement par rapport
à la topologie localement convexe la plus forte de F.

PROPOSITION 3.5. — Soient f et g deux fonctions numériques
définies dans un espace vectoriel F. Alors on a

( f ° g r = r ^ ^ g
et (/ o^r = (1 - e)/^ eg dans F*

pour tout e satisfaisant à 0 < e < 1.

Notons que f - ^ ^ Ï est convexe car cette fonction vaut
/+*? sauf si elle est constante. Grâce à la règle (3.1) concernant
l'opération "sup", la démonstration de cette proposition est très
facile et consiste en un calcul direct. Cf. Rockafellar [19, Th. 16.4]
et loffe & Tihomirov [5, p. 178].

L'utilisation de la transformation de Legendre en analyse
complexe repose sur le résultat suivant :

THEOREME 3.6 (Le principe du minimum). — Soient X une
partie finiment ouverte d'un espace vectoriel complexe et
Y = F ^ i¥ le complexifié d'un espace vectoriel réel F. Soit
^ G P S H ( X x Y ) indépendante de la partie imaginaire de
y G Y dans le sens que u(x , y ^ ) = u(x , y ^ ) si y^ = y^ + iy^
avec y ' j ç , y^ E F, k = 1,2, et y\ = y\. Alors

v(x) = inf u(x , y ) , x Œ X,
y(=Y

est plurisousharmonique dans X.
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Dans Kiselman [8, Th. 2.2] nous avons démontré ce théorème
dans le cas où les espaces sont de dimension finie. La réduction à
cette situation est triviale pour X, un peu moins triviale pour Y.
Soit G un sous-espace de F de dimension finie et posons

Vr_(x) = inf u ( x , y ) , x E X .
yGG+i'G

Du principe du minimum en dimension finie on déduit que VQ est
plurisousharmonique dans X, car il suffit de regarder les traces de
VQ aux sous-espaces de dimension finie. On a v = inf Vç où G

G

varie dans l'ensemble filtré de tous les sous-espaces de dimension
finie. Bien que cette famille ne soit pas dénombrable en général on
peut conclure que v satisfait à l'inégalité de la moyenne. La
démonstration en est très semblable à celle que nous avons donnée
dans Kiselman [7, p. 42].

On sait que la fonction u du théorème 3.6 est convexe en y
et comme u ne prend jamais la valeur 4- oo dans X x Y on a
toujours, d'après la proposition 3.4,
u(x , y ) = î!(x , y ) = sup « R e > / , î ? > — u(x, T?)) , ( x , ^ ) G X x Y,

TÎ€=F* (3.2)
où u est la transformée de Legendre partielle, c'est-à-dire par rapport
à y : u(x ,r?) = sup ((y ,17) — u(x , y ) ) , Oc , r î )eX x F* (nous

y€F

avons identifié F au sous-espace F ^ iO de Y). Bien entendu
cela est tout à fait indépendant de l'analyse complexe. Mais le
principe du minimum nous fournit l'information supplémentaire
que dans la représentation (3.2) de u comme enveloppe supérieure
de fonctions affines en y , chaque terme est aussi une fonction
plurisousharmonique des variables ( x , ^ ) E X x Y. Ce sont ces
termes qui nous serviront d'éléments dans la construction du
paragraphe suivant.

4. Croissance des restrictions des fonctions plurisousharmoniques.

THEOREME 4.1. —Soient X une partie finiment ouverte d'un
espace vectoriel complexe E, et Y = F ® fF le complexifié
d'un espace vectoriel réel F. On se donne une topologie t dans
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E qui est plus faible que la topologie finie, et une fonction
^ G P S H ( X x Y ) indépendante de la partie imaginaire de ^ G Y
et telle que la fonction partielle x •—^ u ( x , y ) soit semicontinue
supérieurement par rapport à t quelque soit ^ € E F . Etant
données trois fonctions f: X —^ R , localement bornée supérieu-
rement par rapport à t , et g , h: F —^ [— 0 0 ,4 '0 0], on pose

X(/;g) = { x G X ; u ( x , y ) < f ( x ) + g ( y ) pourtant y G F} (4.1)
et X ( / ; g , A ) = U X ( / ; g D , A ) . (4.2)

0 < e < l

Soit a? une partie t'ouverte et t-connexe de X(/;g). Alors, si
co H 0 X(/+ 6 ; g , / î ) ^ c j , (4.3)

6> 0

cet ensemble est polaire pour PSH^(co) ; plus généralement
a? H X(/\ ; g , h) et cj H X(/^ ; h) sont polaires quel que soit la
fonction f^ à valeurs réelles. Si f vaut zéro identiquement et si

a;nX(0;g,A)^.cù, (4.4)

alors (jù H X(0 ; g , h) et a? H X(0 ; h) sont strictement polaires
pour PSH^CJ).

Démonstration. — On va étudier des fonctions de la forme
UQc) = 2 c,(i(7?,) - H(x , T?,)) , x G a;,

où c, > 0 et où les T .̂ G F* sont choisis de façon que ?(î?y) G R .
La fonction x < — ^ — i < ( x , i 7 ) = inf (u(x , y ) — <^ , 17» est>/GF
semicontinue supérieurement par hypothèse et plurisousharmonique
d'après le principe du minimum (voir le théorème 3.6). Comme les
g^(rff) sont des nombres réels, chaque terme dans la série définissant
U est une fonction r-plurisousharmonique. Pour étudier la
convergence de celle-là on note qu'on a toujours

u(x,y)<f(x) ^ g ( y ) , ( x , y ) € X ( f , g ) x F ,
et par conséquent, en prenant la transformée de Legendre par rapport
à y , -S0c,7?)</0c)-i(r?), (x , T?) G X(/;g) x F* , d'où
c,(g(î?) - ÏOc, r])) < c,/0c) < + oo si gW G R .
Si la série S c • converge il s'ensuit que U est r-plurisousharmonique,
car pour tout XQ E cj il existe un ^-voisinage de Xç où / est
bornée supérieurement, disons f(x) < A, et U peut s'écrire
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U(x)= ^c^g(^)-u(x,rî^))
2

fit 00

= lim ^ CÀÏ^.) - 'u(x , T?.) - A) 4- A V c.,
m-+00 2 / / / ^ /

donc comme limite d'une suite décroissante de fonctions r-plurisous-
harmoniques. Notons que si / vaut zéro identiquement, on peut
prendre A = 0 et l'hypothèse que 2 Cy converge devient inutile.

Nous avons donc établi que U G PSH^(û;) ; examinons son
ensemble polaire. Toute inégalité de la forme

u ( x , y ) < f , ( x ) - ^ g o , h ( y ) , y C F , (4.5)
conduit à une majoration
- ÎT(x , ry) < f, (x) - (g o^r (r?)

=/i0c)-((l - e ) g W + ^ € h W ) , î?eF*, (4.6)
où l'égalité découle de la proposition 3.5 ; donc si ^(17) est un
nombre réel :

gW - ît(x , r?) < f, (x) - e(h(rï) - gW), r? E F* .
Si les Cj sont choisis de façon que 2 Cy < 4- oo et

2;^(A(r7,)-i(r?,))=+oo (4.7)

il vient, pour tout x satisfaisant à (4.5),
U(x) < f, (x) 2 c, - e 2 c,(/T(r?,) - ?(r?,)) == - oo

et donc U vaut — °° sur cj H X(/^ ; g , A) ainsi que sur
c<;OX(/^ ; A ) ; il suffit pour voir cela de définir g ^ A = A dans
le calcul précédent. Si f^ = 0 on peut admettre que 2 c. diverge.

Finalement il faut voir que U ne vaut pas — °° identique-
ment dans a;. Toute inégalité de la forme (4.6) entraîne

^ ( x , y ) <f,(x) + (g o, h)^ ( y ) <f,(x) + (g n, h) ( y ) , y G F.
Or, comme y '—^ u ( x , y ) est convexe et ne prend pas la valeur
+ °° on a îf = u (voir la proposition 3.4) : il s'ensuit que (4.6)
donne u(x , y ) < /i (x) + (g ̂  h) ( y ) , y E F , c'est-à-dire que
xEX(/ i - , g ^ h ) . Si

a G ex; C X(/;^) et û ̂  H U X(/ + 5 ; g a h)
6 > 0 0 < e < l

il existe alors ô > 0 tel qu'on n'ait pas (4.6) pour x = a ,
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/i == / + 5 et e = = l / 7 , 7 = 2, 3 , . . . ; il existe donc des points
TL € F * tels que

-î7(û,7?,)>/(û) +S- (ga^ .Ar(^ ) , 7 = 2 , 3 , . . . . (4.8)
D'autre part le fait que a^X(f,g) montre que

-u(a,rî)<f(a)-g(rî), (4.9)
d'où en particulier
f(a) - g(î?,) > f(a) + S - (g D^ AF (î?y)

=/(û) + ô - ((1 - l//) ?(T^) +„ (l//) A(î7,)).
Or, cette inégalité stricte est impossible si ?(T?.) = 4- oo ou si
i(î?,) = -00. On a donc bien ^) G R , et (4.8) et (4.9)
peuvent s'écrire

0 > - ô > ?(r?,) - î(û, ̂ ) - f(d) - S > (l//) (g(^.) - A(^)).

Il existe donc des nombres c. > 0 tels qu'on ait S Ci < + oo ^
(4.7) et en même temps

U(û) = 2c,(g(î7,)-î7(û,r?,))>-oo, (4.10)

où, répétons le, — oo < g(^.) < 4- oo et — oo < A(r^.) < 4- oo,
7 = 2,3 , . . . . Ceci montre que U(û) > — oo et donc que l'ensemble
o;nx(/i , g , h ) où U vaut — oo est polaire dans u.

Pour la dernière affirmation du théorème on prend
a G cj\X(0 ; g , h) et on obtient donc une majoration

0 > ̂ .) - H(a, T?,) > (l//) (?( .̂) - A^))
ce qui garantit l'existence des c^ > 0 satisfaisant à (4.7) et (4.10)
mais, cette fois, peut-être avec £ c. = + oo. Comme nous l'avons
déjà remarqué, cela ne gêne pas, et on a même U < 0 dans a?,
donc a? H X(0 ; g , h) strictement polaire.

Parmi les conséquences du théorème notons :

COROLLAIRE 4.2. — Soient E un espace vectoriel complexe et
^ E P S H ( E x C ) indépendante de la partie imaginaire de yG.C.
Supposons que p y ( x ) = e u ( x ) y ) est une seminorme pour tout
y E R et que l'espace E muni de la topologie définie par toutes
ces seminormes est séparé et complet. Alors ou bien E est un espace
de Banach ou bien toute partie bornée de E est polaire dans E.
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En particulier on peut prendre E = (9(C") et
u ( x , y ) = sup log|^(z)|, ( x , y ) e E x C.

\z\^\ey\

Toute partie polaire dans E est bien entendu strictement
polaire dans un ouvert convenable la contenant. Que les bornés de
E admettent cette dernière propriété a été démontré par Leiong
[16, Th. 10 et Corol. 1]. Dineen, Meise et Vogt [2] et [3] ont
poursuivi l'étude des espaces où toute partie compacte est polaire.
En particulier, le corollaire 4.2 est une conséquence de leur
théorème 7 [3]. Voir aussi Leiong [15, Corol. du Th. 5].

Démonstration du corollaire 4.2. — Soit M une partie bornée
de E ; on a h ( y ) = sup u(x , y ) < + °°, y G R , et A est donc

xGM
une fonction convexe sur R à valeurs < + °°. Il s'ensuit que
g Dç h est < + oo partout sur R pour tout e avec 0 < e < 1
et toute fonction g non identiquement + oo. Nous allons
prendre g ( y ) = c quand y appartient à un intervalle compact non
vide [ a , b ] et g ( y ) = + oo quand y^.fï\[a,b]. Ici la constante
c sera choisie telle que -+• oo > c > sup h(y)\ notons que cela

y^a.b]
entraîne que g Qg h ( y ) est fonction décroissante de e, 0 < e < 1.

Avec la notation (4.1) nous avons
E(/;^) = [ x e E , u ( x , y ) < f ( x ) + g ( y ) pour tout y € R } .

Pour que E(/;g) soit l'espace E tout entier il suffit que
f(x) + c > sup u ( x , y ) =y ^ [ a , b ]

sup(u(x ,a ) , u(x ,6)) = log sup(p^(x),^(x)).
Avec une telle / on a donc E(f',g) = E et nous pouvons choisir
a? = E, l'intérieur de E(f',g) par rapport à la topologie t qui
sera celle définie par les seminormes p , y G R , ou, ce qui revient
au même, pjç , k G Z .

Définissons maintenant
M, = E(7;go^. / î )

= { x C E ' , u ( x , y ) <j ^ g ^ ^ i / f h Ç y ) pour tout y € R} ;
c'est un ensemble borné, fermé, convexe et symétrique dans E. Alors
deux cas se présentent : ou bien la réunion des My, / = 2, 3 , . . . ,
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est égale à E, ou bien il existe un élément dans le complémentaire
de U M.. Dans le premier cas le théorème de Baire nous garantit
l'existence d'un point intérieur dans un des bornés M., et par
conséquent E est un espace de Banach. Dans le deuxième cas nous
allons vérifier la condition (4.3). Soit XQ un élément dans
E\ U M. qui existe par hypothèse, et supposons que
XQ G E(/ 4- 1 \g , h). Il existe donc un e , 0 < e < 1, tel que

u(Xo,y)<f(Xo)^- 1 4 - g n ^ ( ^ ) , ^ E R .
En prenant / satisfaisant à 7>/0co) + 1 et ;> 1/e nous avons
g n^ h(y)<g " i /yAC^) et donc uÇx^ , y ) </ + g "i/, h ( y ) ,
c'est-à-dire XQ G M., contradiction qui montre que

XQCG}\E(f^ l ; ^ , A ) C o A H E ( / 4 - 6 ; ^ , A ) .
6 > 0

Donc (4.3) est satisfaite et le théorème 4.1 nous dit que ou H E(0 \h)
est polaire dans o ? = E . Or E(0; /z) contient par définition
l'ensemble M donné.

5. Interpolation des fonctions entières.

Dans les applications du théorème 4.1 c'est la condition (4.3)
ou (4.4) qui garantit que la fonction plurisousharmonique construite
ne soit pas identiquement — °°. Il s'agit donc de démontrer
l'existence d'un élément qui n'admet pas une certaine majoration,
et dans le cas que nous aborderons dans le paragraphe suivant cela
veut dire trouver une fonction entière qui n'est pas trop petite.
C'est cela que nous ferons ici : nous exprimerons le résultat comme
la solution d'un problème d'interpolation.

Ce paragraphe a donc un caractère auxiliaire par rapport au
reste de l'article - notons cependant qu'il y a un trait commun
dans la mesure où la transformation de Legendre est utilisée.

Soit <^ : C^ —^ C" une application entière et mesurons sa
croissance par

/ ( r )== sup log|^(z)|, r E R , (5.1)
\^\<et

où |z| et |<^(z)| sont des normes quelconques dans C'" et C" .
En développant ^ en une série
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^)= S P/^) (5.2)
/<=N

où les py sont des polynômes homogènes de degré / , on s'aperçoit
que, dans chaque domaine où l'un des p. domine les autres, la
fonction / est près d'une fonction affine de pente / . Cela fait que
/ peut être approchée par une fonction polygonale F ; posons

F ( r ) = sup( / r -7( / ) ) ,^R, (5.3)
/GN

où /(r) == sup ( r r — / ( r ) ) , r e R , est la transformée de Legendre
f€R

de /. La fonction F est donc la plus grande minorante convexe
et croissante de / dont les pentes sont des entiers; en particulier
on a /^ < F < /, où f^ est définie par l'équation

/i (r) = sup log sup |p,(z) |, t C R ,
\z\<et /eN '

analogue à (5.1).

PROPOSITION 5.1. - Soit ^: C171 —> C" une application
entière, et soient f et F définies par ( 5 . 1 ) et ( 5 . 3 ) respectivement.
Alors F </< F 4- log 3.

LEMME 5.2. (Les inégalités de Cauchy). - Si les polynômes
pj sont définis par (5.2), on a

Ip^l^lzl^-^zec^" ,/GIM.
Démonstration. - En effet, les inégalités de Cauchy nous permet-

tent de dire que |p,(z)| <çAiogl^l) dès que |2 p^z)\ < ^doglzi)
Donc |p,(z)| == \z\ï e-f5 ^.(^z/|z|) < \zV e-1^^ et en faisant
varier le nombre réel s on obtient l'inégalité désirée.

LEMME 5.3. — Soient ^ comme dans la proposition 5.1 et f
et pf définies par ( 5 . 1 ) et (5.2). Si J(k) est fini, alors

00 p-îw
\ Ï p,(z) \<\^\k ————^——^—— (5.4)

k 1 — |Z| e/(fc)~/(fc+l)

pour tout z tel que le dénominateur soit strictement positif,
c'est-à-dire tel que |z| < ^-W+Afc+D ^ ^


